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BILLET PARISIEN 

L'ALLEMAGNE 
DEVANT LE PLÉBISCITE 

SARROIS 
.(D'UN tiOACTEU* SfÉCIAL.) 

PARIS, 7 MAI (Minuit) . . 

La manifestation organisée dimanche à 
Peux-Ponts par les dirigeants hitlériens 
trahit l'inquiétude des maîtres du Rcich 
çuant au résultat du plébiscite, y ils 
étaient sûrs de ce plébiscite, comme ils 
al/ecUnt de Le croire, ils n'auraient pas 
cherché à entamer des négociations di
rectes avec la France pour régler à l'amia
ble le sort de ce pays. Lorsqu'ils procla
ment, comme l'a fait à Deux-Ponts 
M. tioebbels. ministre de U Propagande du 
Reich, que La Sarre redeviendra allemande 
coûte que coûte. ils montrent que pour 
eux la force prime le droit. De telles pa
roles constituent des menaces, moins 
envers la S.l> ..V. et la France qu envers 
les Sarrois eux-mêmes, puisque les fwri'j 
déclarent que les trivtc's qui leur garan
tissent Iexpression Je leur volonté sont 
de simples chiffons de papier, frimais la 
théorie fameuse de Ilethtnann-Holhxcgg 
n'a été formulée mec plus de epusme et 
de netteté que par M. tioebbels à la ma
nifestation pangermanisle de Deux-Ponts. 

Cette manifestation apportera une dé
ception aux dirigeants na;is. Tandis qu'ils 
comptaient sur un auditoire de 400000 
personnes, dont 2000c» Sarrois, ils n'ont 
parlé que devant 40.000 authentiques habi
tants de la Sarre. Ce chiffre, qui peut 
encore en imposer de ce côté de la fron
tière, est rclalncmcnl faible si Von songe 
d l'importance de la propagande faite par 
le iReich hitlérien en pays sarrois. Rien 
n'a\éié ménagé pour entraîner la popu-
lutîon sarroise dans le mouvement na;i. 
Dimanche encore, M. ('•ocbbels a promis 
aux traiaillcitrs sarrois monts et mer
veilles; , outre tout bon sens, il leur a fait 
miroiter de nouveaux débouchés écono
miques et la disparition du chômage, alors 
e,ue le retour pur et simple du territoire 
sairois à l'Allemagne lui enlèverait toute 
possibilité de développement économique, 
le Reich étant incapable d'absorber à lui 
seul la production de ce pays. 

Il s'en faut que ces choses soient igno
rées et incomprises dans le territoire de 
la Sarre, dont les habitants répugnent à 
s* soumettre au régime draconien du 
HP Reich Ils n'ont pas. pour le plébiscite 
qui décidera de leur sort, le mépris qu'e\-
friment les maîtres actuels de l'Allema
gne. Ils entendent donner leur avis sans 
subir de pression d aucune sorte. En par
lant an nom des Sarrois, le miutttre 
Côebbels a audacicu sentent usurpé un rôle 
pour lequel il n'est nullement qualifié. 

R... ' 

LETTRE DE BRUXELLES 

Les manœuvres 
r ail lai. 

M. Gaston Doumergue 
prononcerait avant le 15 
un nouveau discours par radio 

Taris , 7 mai. — M. Gaston Donmer-
irtie aurai t l ' intention de prononcer à 
la radio une nouvelle al locution avant 
la rentrée des Chambres, qui aura lien 
mardi 15 de ces moiâ. 

Le chef du Gouvernement se propose 
de résumer l 'œuvre déjà accompl ie et 
de met tre ses i snombiablea auditeurs 
• a courant de nouveaux e f for t s à ac
compl ir tant par le Gouvernement que 
p a r l e Parlement dans l 'œuvre du relè
vement nat ional . 

[Dt notrt correspondant Particnliar) 

B*LXELLES, 7 MAI IOJ4. 

Les insinuations lancées à propos dt la 
mort du Rci Albert, par le colonel anglais 
Hutchinson ont ému les autorités et l'opi
nion publique, beaucoup plus par l'état 
d'esprit qu'elles révèlent- qui par, leur 
t aleur intrinsèque. En elles-mêmes) ce lont 
des calomnies, qui n'ont même pas le 
mérite d'être neuves. Le bruit •que le Rbi 
Albert avait été assassin* à MarchtAes-
Dames, a couru le lendemain de la mort 
tragique du grand Roi. D cm, venait cette 
rumeur? D'abord de l'attrait, de l'inex
plicable, du grossissement, qui, plus ou 
moins fort, vit en nous. Le cinéma et les 
romans pointers ont, d'tilieurs. créé dans 
ce domaine un t climat* de plus en plus 
malsain. Ensuite, il y a les « crapauds » 
qui bavent toujours sur tout ce qui les 
dépasse. Il y a .eu enfin, la politique, mise 
à toutes les sauces, en ces temps de déca
dence. Ces trois facteurs ont permis à la 
taiomme de ramper. Pas'pour longtemps. 
I^a vérité, le bon sens populaire, .l'amour 
pio/ond de la Belgique pour son Roi, ont 
tragi avec une puissance dt lame de fond. 
El les crapauds se sont terrés. La poli
tique s'est tue. On sait le reste. 

Donc, le colonel Hutchinson n'a même 
pas eu le mérite des premiers « crapauds ». 
/ / a ramassé purement et simplement leur 
rumeur: ce serait à repousser du pied, si 
l événement n'appa'aissaii pas comme 
une manoeuvre destinée à servir une 
cause. Quelle peut être cette cause' Se 
serait-ce pas celle de l'Allemagne déchi
rant les traités, devant une Angleterre 
hésitante, une Italie dans Vexpectattve. une 
fiance fidèe aux signatures données et une 
Belgique réclamant de l'Angleterre, en 
vertu des dites signatures, un renforce
ment de sécurité contre l'Allemagne deve
nue, de nouveau, un danger pour l Eu
rope? 

Sur ce terrain diplomatique, sombre 
comme une tragédie antique, la Belgique 
soit des journaux, prendre ouvertement 
position contre la France, accuser celle-ci 
Wtnipérialisme et plaider la cause de l'Al
lemagne. L'opinion publique appâtait 
indécise. L'Angleterre elle-même en.de
vient plus hésitante encore. Que fairt 
pour la lancer dans tint voit qui lui per
mettra d'excuser les armements illégaux 
de l'Allemagne? Si on lui disait que le Roi 
Albert a été assassiné parce qu'il était 
hostile a la France et A sa politique de 
iutrref Si on affirmait que le Gouverne
ment de Bruxelles, la magistraturt et U 
t'Hait sW/9 cela et avaient préparé, à 
l'avance, l'histoire de la chute? 

Immédiatement, la situation interna
tionale s'éclaire. La culpabilité de la 
Fiance, l'innocence de l'Allemagne écla
tent. La Belgique devient suspecte. On lui 
refuse les garanties de sécurité qu'elle 
réclame et qui deviennent mutiles. Et la 
machination du colonel Hutchinson appâ
tait dans sa pleine lumière quand on sait 
qu'il a fait un long séjour en Allemagne et 
qu'il est tout acquis aux idées hitlériennes. 
C'est ce cadre, c'est ce « climat » qui rend 
particulièrement dramatique le geste de 
'.officier britannique. Il tient dans ses 
mains les fils d une intrigue épouvantable. 
H dit qu'il a des preuves de ce qu'il 
axance. Attendons-les. Jusqu'à ce qu'elles 
soient connues et jugées, le colonel Hut
chinson reste flétri, par l'opinion publique 
belge et britannique. . S... 

**• La finale de la Coupe de France de football 

LES D E U M S SURVIVANTS DE REICHSHOFFEN 

Un des trou survivants de Reichshoffen, M. Arnold, qui vient d'entrer dans sa 
quatre-vingt-dixième année, a présidé une émouvante cérémonie qui s est déroulée aux 
Invalides et qui rappelait la fameuse bataille du 6 août 1870, gagnée par le prince de 
Prusse, à la tête de 130.000 hommes, sur Je marichal de Mac Mahon, disposant 
seulement de 30 .000 soldats et où la cuirassiers français se signalèrent par une charge 

mémorable qui arracha des cris d'admiration aux ennemis. 
Depuis 1901, une société s'était formée entre les suroivanls de celte bataille. D'après 
rarticlc 19 de ses statuts, elle devait être dissoute lorsqu'il ne resterait plus que trois 
membres vivants. Aujourd'hui l'heure a sonné et c'est avec émotion que M. Arnold 
a remis l'étendard sacré entre les mains de M. Barbet de Vaux, président de Morsborn 

et cice-président de la Fédération Nationale des Cuirassiers de France. 
V o i c i LE GÉNÉRAL G O U R A L D FÉLICITANT M. A R N O L D . 

A droite: L E GÉNÉRAL FLAVÏGNY. Ifte*» N.Y.T.) 

M. LEBRUN A FLEURI LA TOMBE DE M. DOUMER 

L E B R U N DÉPOSE U N E GERBE SUR LA TOMBE DE M. DOUMER 

Paris , 7 mai . — M. Albert Lebrun, 

prés ident de la Républ ique , accompa

gné de M. M « s r t . secrétairc-jrénéral ; 

du contre-amiral Le B i s o t et du lieu

tenant-colonel C o l e t t e , de sa Maison 
militaire. §'eH n ndu lundi matin au 
cimetière de ViUiârard où il • déposé 
une ecrbe de Cerna sur la tombe de 
M. Paul Doumer. 

Des incidents provoqués par des groupes de gauche 
marquent le congrès 

Croix de feu" à Bordeaux des 

La génération qui monte en graine' 
ous nos yeux, riche de desseins et d'éner

gies, prêts à se développer, est affligée 
d'un péché mignon, rançon ordinaire de 
la jeunesse. Elle fait parfois, disons même 
«cuvent, bon marché de ce qu'ont pensé 
et dit avant , elle .ceux qu'avec un* léger 
<iédain d i e appelle « les vieux », oubliant 
que le présent a ses racines dans le passé, 
et que les mouvements généreux dont 
elle prend l'initiative ou la direction 
i r a i e n t impossibles, s'ils n'avaient été 
prépares de longue main par les anciens, 
•es précurseurs, hardis pionniers de 
'. avenir. 

C'est pourquoi il est utile qu'on l'in
vite à jeter les yeux en arrière vers les 
hommes marquants qui lui ont frayé la 
voie. A cette tâche bienfaisante se sont 
attelés les éditeurs d une collection d'ori
gine récente. Les maîtres d'une généra
tion, dont fait partie le Ferdinand Bru-
netière, de M. J. Vaoteuil. 

Impressionnante était la physionomie 
<« ce vigoureux penseur et batailleur, 
•ont le vaste front siHomic de rides pre-
n»aturces, les yeux lassés par d'immenses 
lectures, le geste rare et impérieux, l'atti
tude autoritaire et distante, inspiraient 
le respect plutôt que la sympathie. Mais 
ùcs qu'il prenait la parole, au bout de 
quelques instants, on était sous le charme. 
Il vous subjugait par la rigueur de sa 
logique et la chaleur de sa conviction 
rersonneUe, autant que par l'harmonie 
<!e sa voix savamment conduite et la 
musique de son rmpeccafclc diction. C'est 
i'insi qu'il se présente à notre souvenir, 
le jour où, devant quatre mille auditeurs 
«•r.ta<sés sur les gradins de II lippodrome 
Usais, il flétrissait dans un de ses célèbres 
d.scours de combat les ennemis de l a m e 
•tiancaise: Ce fut un triomphe oratoire 
tel qu'il en connut peu dans sa carrière 
agitée, traversée par de rudes oppositions, 

l e fil conducteur de sa pensée comme 
critique, professeur à l'Lcole normale, 
v.ioéneure, directeur (1H03) de la Revue 
des Deux Mondes, conférencier à travers 
la France, fut de réintégrer la tradition 
ciassique et chrétienne du XVII** siècle 
CJIIS l'estime des lettres et du grand 
public. L'esthé tique hégélienne, le dilet
tantisme sceptique île Renan, l'étroit 
positivisme de Tainc, l'odieux naturalisme 
Je Zola, l'admiration béate de la Révolu
tion française viciaient l'atmosphère 
•1 tellectueWe. Les guides de l'opinion, ou 
plutôt les écrivains qui usurpaient ce 
titre, affectaient de reléguer parmi les 
vieilleries désuètes le grand siècle de 
Louis XIV. Contre eux Brunetière mena 
•a première campagne. Il réhabilita Cor-
rciUe. Racine, Bouleau, Molière, surtout 
Bossuet. Appuyé sur une immense érudi
tion, il prouva qu en eux on découvre la 

' f.ne qsuHetÉence de l'esprit frsr.çai». ré
sultat d'une heureuse fusion du génie 
ratnonal avec la culture antique, d'une 
parfaite harmonie entre la raison et la 
foi. 

Il se tourna ensuite contre l'école 
naturaliste, il en (signala les excès, il 
stigmatisa la manie qu'elle affichait d'éta-
ler les tares et les turpitudes humaines 
i démontra que cette prétendue rénova
tion du roman n'était que l'intrusion 
déplorable dans l'art des méthodes réser
vées à la physiologie et à la médecine. 

Son fameux article sur « la banque
route de la science», quelque peu exces-
vf de forme et d'expression, n était au 
fond qu'une insurrection contre la tyran 
rie de la Science, dont on avait proclamé 
i grands sons de trompe le triomphe 
définitif sur les ruines de la Foi. Brune-
' ère. qui avait subi le joug de cette idole, 
cr avait observé en lui-même et chez les 
aLtrcs, la notoire impuissance à guider 
la vie. Il ne mésestime pas les savants: I 
|i s ramène dans les limites de leur fonc 
1 on. 

Par cette incessante activité, par cette 
crurageuse réhabilitation du bon goût et 
tk bon sens, il fut le père intellectuel des 
jeunes hommes qui au début .de ce siècle 
r< foulèrent le défaitisme, l'incrédulité, le 
dilettantisme et le respect humain. De 
lui et de Paul Bourget dérivent les 
Barrés, les Péguy, les Psichari et Maurras 
oui depuis s'est si fâcheusement fourvoyé 

QUATRE-VINGTS MINEURS PÉRISSENT 
DANS L'INCENDIE DUNE MINE EN ALLEMAGNE 

U n e catastrophe rient de «e produi
re dans les m i n e s de pota -ae d e Buir-
(fingen, près de Mulheim ( P t y i de 
B a d e ) . 

L a catastrophe a é té proroqoée p a r 
n u incendie qu i s'est déclaré d a n s l e s 
paieries et qui a nris tout de sui te une 
t n i n d e extension. Toutes l es équipes de 
sauvetage o n t été alertées. 

M Cette nouvelle , rapidement co lportée , 
.l'est répandu r i m m e une traînée de 
poudre. 

L'incendie a pris naissance à une 
p r o f o r d e u r de 703 mètres. U est dû i 
un court-circuit survenu d a n s > paie
rie e t descente n* 6. 

On avai t remarqué que le eâitle élee-
triqm étai t détérioré. Lorsque le plomb 
de sécurité a 6auté, l'électricien a remar
qué une f lamme de 6 à 8 mètres de lon
gueur qui a provoqué l ' incendie des 
boisements. D'énormes nuages de fumée 
se sont aussitôt é c h a p p é s de ls mine , 
de sorte qu'il n a p a s été poss ib le de 
fa ire parven ir de l 'oxygène a u x mi -
n e n n ensevel is . 

L n e équipe de secours de 14 hommes 
s'est préc ip i tée dans la m i n e e n f eu 
m a i s la fumée était tel le qu'il a été 
impost ible d e fa ire quoi quç ce soi t 
et on a dû renoncer a u x tentat ives de 
sauri tage . 

Cent c inquante h o m m e s étaient des -
cendop !c matin dans la mine e t travai l
laient h proximité de l'endroit où s'est 
produit l' incendie. 

La part ie de requ ipe travail lant e n 
a v a n t de l'endroit où le f eu pr i t na i s -
rance réussit à se sauver, tandis que la 

fumée épaisse gagnait rapidement U 
reste r*e la mine, fermant ainsi to*JB» 
retraite aux autres mineurs qxà dvrsajk t 
sueeorr ler à l 'asphyxie. 

Or e f t a v a en Tain de changer 1m 
d i r e c t i T d e l 'aération, af in de pouro ir 
sauver que lques-ans des mineur» mstsm-
rel i s . m a i s l a v i tesse d o courant d'air 
rendit la chose imposs ible , de sorte 
ou'on dot s e rés igner à fermer la I B S M 
P U T évi ter que la chaleur croissante 
ne provoquât un e f fondrement des 
sraleries et ne rendît tonte espee* 4a 
satrvetage impossible . 

On chercha à se mettre e n re la t ions 
té léphoniques avec les mineurs enas-
\ élis et l'on v réussit une première f o i s . 
P a r la sui te , les s u t r e s tentat tres 
l i imeurèrent vaines , ce qui lait** mtsp-
peser que tous ceux qui son t il s iiaailféa 
dans l a mine o n t srapombé. 

L'un 3<» mineurs put cependant «tra 
dèiragé. I l é ta i t si gr ièvement b lasa i 
qu'il succomba pendant s o n t r a n s p o r t 
à l'hôpital. 

La m i n e devra demeurer f ermée kar-
métiquement d ix à quinze jours . C'aat 
seulement après ce t emps que l e s ea4*> 
vres p o u r r o n t être dégagés . On es thaw 
que leur nombre s'élève a 7 0 on 80 . 

P a r centaines , l e s f emmes , l e s « •> 
fants , les parente d e s v ic t imes statios>» 
nent a u x env irons d e l a mine , coaaer* 
vant le suprême espo ir de revo ir \m 
leurs. 

L'exploitat ion de la mine s été t o t a 
lement interrompue en raison des e x p l o 
rions que le f eu serai t suscept ib le do 
provoquer. 

- LA VILLA ROYALE BELGE AU ZOUTE -

En présence d'une foule immense, le F.C. Sèle s'est adjugé, dimanche, la Coupe 
Je France de football devant l'Olympique de Marseille, qu'il a battu par 2 buts à 1 
.VOICI LE PRÉSIDENT DE LA RÉTUSLIOUE guotTrANT LA C O U P E AU CAPITAINE 

DE L'ÉQUIPE »tTO»e ( P h . K,Tl«„,».) 

Bordeaux , 7 mai. — Le Congrès des 
« Croix de F e u », du sud-ouest a eu 
lieu dimanche à Bordeaux. 

A p r è s la remise des fan ions aux 
nouvel les sect ions, le colonel de la 
Roque, prés ident s r n é A l , a fait une 
conférence très applaudie . 

Mais , des incidents irraves ont mar
otte i a f in do cet te conférence. Une 
importante mani fes tat ion des groupes 
de gauche , notamment l'Union des syn
dicats confédérés , le Cartel des services 
publies , les chômeurs , etc. , devait se 
dérouler à la même heure, de la place 
de la Républ ique aux a l l ée s , Damour, 
près desquelles s e trouve l'établisse
ment où avai t l ieu la conférence. 

Le maire ayant interdit la manifes
tation proje tée t o u r 21 heures, a 
demandé qu'elle «oit avancée à 15 heu
res , .a f in d'éviter do» troubles, les orga
nisateurs avaient cru devoir la s u p 
primer . 

Toutefo i s , p l u f i i u r s centaine» de 
mani fes tants se trouvèrent à - 1 heures, 
place de la Républ ique et ne se disper
sèrent qu'après "J.':.» al locution du secré
taire de l 'Union c e s syndicats confé
dérés. U n certain nombre se regroupè
rent et tentèrent de mani fes ter devant 
l 'Alhambra où le service d'ordre les 
refoula. 

U n m e e t i n g e u ple in a ir qu'ils 
e ssayèrent d e t e i i r p lace Ganvbetta, 
n'eut p a s p l u s de succès . I le furent 
v igoureusement d é p e n s é s p a r la police 
qui procéda à quatre arrestat ions . 

A p r è s ce premier e f for t , les manifes
tants revinrent au nombre de deux cents 
devant la statue ne Qambetta e t tentè
rent de résister aux forces de pol ice . 

A cet instant , les « Croix de F e u », 
qui avaient assisté, à l 'Alhambra, à la 
conférence du colonel de la R o g n e , 
se trouvèrent éga lement sur la place . 

A f i n d'éviter nne.eof l ia ion entre les 
deux groupes , la police e f f ec tua plu
sieurs Chartres. 

Mais les manifestants , se servant des 
ehaiees de la place comme armes défen
sive» et of fens ives , résistèrent aux poli
cier». } i bien qu'une grava bagarr» 

éclata nu cours de laquelle plusieurs 
personnes furent b l e s s e s , dont deux 
srièvenient . un asssdjastaat, M. Lncien 
Dutom, 3'J ans, qO: a e:é lif.rpitalisé n 
i'hôpilal Saint -Ari 'ré . et un asrent qui 
a été grièvement Keaai à la face. 

D o u z e manifotfirnts. ot.t été arrêtés. 
A minuit , le cahre était revenu. 

Ue bourgade de 200 maisons 
est dévastée par le feu 

Varsov ie , 7 m i ' . — U a violent incen
die qui a duré deux jours, a ravajré la 
bourgade de Wiocuimierzcc. où deux 
cents maisons o n ; été détruites. Deux 
mille personnes s' l i t sans abri. 

Trotsky ne se trouve pas 
dans l'île d'Aix 

Par i s . 7 mai. — Puisque le réprouvé 
Trotskv ne trouve po int asi le hors de 
France , l'île d'A'.x, pet i te et peu peu
plée et donc faci le à survei l ler, parais
sait o.ssez conten i r p o u r borner l'acti
vité de l'ancien chef soviét ique. 

Auss i le bruit avait couru hier que 
Trotskv v avai t pr i s p i jd . 

Il n'en est ri^n. Le sé jour que fit 
l 'agitateur d a n s ia pet i te île est du 
passé ; il v sé.i . ijrna, en ef fe t , de juin 
à août , l'été dernier, avant d'aller à 
Barbizon. 

:- UNE CULBUTE EN PLEINE VITESSE -: 

Au cauri Je la course automobile qui s'est disputée dimanche i Southport, en 
Angleterre, U coureur F. Allen faillit se tuer, sa voiture, roulant à 9 0 Irms à 

l'heure, se retourna sur elle-même 
LA VOICI AU MOMENT DE L'ACCIDENT ( P . SUr.tee..) 

U N E V U E DE LA VILLA ( « e t » M Y.T.> 

Cette vila dent les aménagements avaient été commencés alors que (e Rai et la Rates 
des Belges étaient encore prince et princesse, est prisa a recevoir as» ftéast, C*ts> 
truite au milieu des dunes et des sapins, elle se trouve non loin Je U /rsnaert J e 

Hollande, pris de Taérodrome du Zoute 

Les plaintes en justice 

des victimes du 6 février 
P a r i s . 7 mai. — Plus ieurs avocats 

des v ic t imes du 0 février, viennent 
•d'adresser au ministre d e la «'ustice, 
une lettre dans laquello ils rappellent 
qu' i ls ont déposé des p la intes réguliè
res en assass inat ou tentative .''assas
s inat . 

L i s avocate s'étonnent que l'enquête 
prél iminaire ne soit pas encore parve
nue au Parquet après trois mois, et 
déclarent ne pouvoir supposer que ce 
retard, gravement préjudiciable aux 
intérêts qui leurs sont eonfiés. soit 
causé par une volonté d'assurer l'an
tériorité aux conclusions de la Commis
s ion parlementaire d'enquête sur .es 
événements du t février. 

Les avocats protestent en terminant 
contre de tels délais et espèrert qu'il 
aura suffi de les signaler au -arde de» 
Sceaux , pour que >urs clients, Fran-
çais (Tune honorabilité indiscutable, 
trouvent toutes les garant ies de la 
justice. u 

Krauss accuse de nouveau 
l'intendant Frogé 

Paris, 7 mal. — M. Benon. Juge d'ins
truction, a poursuivi cet après-midi l ' in
terrogatoire du Polonais Krauss arrêt* 
et inculpé d'espionnage. 

Il a affirmé que l ' intendant Frogé 
avait été son complice pour certains faits 
délictueux qui se déroulèrent à Paris, e t 
qu'il s'agissait d'opérations commises par 
lu i -même et l'Intendant lorsque ce der
nier suivait les cours à l'Ecole supérieure 
de Guerre. 

Une mise au point 
de l'Association générale 

des étudiants de Paris 
Paris . 7 mai. — L'Assoc iat ion géné

rale des étudiants et é tudiantes de 
P a r i s communique une note d isant 
notamment : 

a P lus i eurs journaux ont annoncé , ce 
mat in , la dissolut ion de l 'Associat ion 
«rénérale des é tudiants e t la fermeture 
d e l'hôtel Colbert. rue de la r.ucherie. 
E n réal i té , la maison de s é tudiants a 
<iû rester fermée p e n d a n t quelques 
jours en ra i son-d ' inc idents qui s'v sont 
déroulé* le 25 avril dernier , m a i s dès 
laa prochaines é lec t ions qui auront lieu 
le 1 5 mai , e l l e ouvr ira de nouveau ass 
p o r t e s a f in de n e n n e r t r e aux nombreux 
é tud iant s qui préparent actuel lement 
leurs e x a m e n s de prof i t er de ses sal les 
<•« travai l e t de sa b iUiotheqne . 

» Le bureau issu desi élection» du 15 
\sr prochain aura p o u r mission de 
:?>rer l 'Associat ion générale jusqu'à ce 
ç u e soi t ^const i tuée une fédérat ion 
ca l able d 'apporter aux étudiants , de 
l ' i r i s , l'aide et la protect ion dont ite 
o n t p l u e que jamai s besoin. » 

L'affaire Stavisky 
A LA COMMISSION 

D'ENQUÊTE 
La Commission d'enquête Sur la») 

af fa ires S tav i sky s'est réunie l u n d i 
après-midi. 

Elle entend d'abord I f . A n d s i 
Eenoist . ancien directeur de l a 
judiciaire. 

Il est ime que l'on ne p o n r a i t i 
Stavisky s a n s in i t iat ive part icul ière d » 
Parquet, en vertu de l'article 1 0 notl 
encore abrogé. 

— Cet article ne s 'appl ique (rote* 
qu'à des af fa ires po l i t iques f 

— Oui, et cependant j 'ai é té ono» 
V."" I l a n a u , d'accord avec M. Chiapp» , 
t our l ' inviter à l iquider son a f f a i r s . 

La l iaison avec la Sûreté a* f a i t 
quand l ' intérêt Dublic l 'exige p a s 
exemple , dans l 'affaire des f a a x b o s a 
du Trésor. E l l e a'est f a i t e aussi , m a t e 
nutrement. dans l 'affaire des minée d* 
la Caunette o ù la procédure e n g a g é e 
par la Sûreté , contre le banquier Caraav 
ce. e t M. André l s s a c a été a r r t t é p a r 
un e o u p de té léphone de M. Cfl iappo : 
Coût p o u r l 'épargne, 30 à 100 m i m ô a a . 

M. M A M D E L . — Qui est-os ç n i e s t 
n tervenu a u p r è s de M. C h i a p p e f 

— Demandez- le lui e t demandas la 
do.'sier des mines de Caunette Ce oa i 
est sûr. c'est que l 'affaire a été osa*» 
sée et que M. Carence a donné 18.00P 
francs à 'a Maison de Santé des g a r 
d iens de l a s a i x en remcreieEenta. 

M. CA»TOOULIVES. — Von* • ' a r a s 
jamai s é t i soll icité au cours d e , votre 
c i r n è r e p o u r des classements d a l l a i -
u s par des personnalités polit iques on 
adminis trat ives 1 

— J ' s i reçu l'ordre de «lasser trna 
pla inte portée contre ua couturier d e s 
Cl.amps-Elvjée» p o a r outragea à mav 

«ristrat. eoope e t blessure» «t contre
façon . J'ai dû dire an commiamire d» 
s u p p r i m e r de son rapport ee qui visait 
les outrages e t les coups . C'e»t_à a | 
sui te d'une intervention de M. 
auprès de M. C h i a o p e que l 'af l 
.été classée. 

M. Benois l indique aussi 
arrêter un candidat aux élee 
loontemps, adversaire de M. 
t e , qui avait été condamné a 
p a r dé fant à 8 ; o u r s de 
n e n t l'ordre imoérs t i f 
candidat tonte la nuit i 
té légraphier au Parquet f 
que , lui dit le p r é f e t » * 
verait trop vite. I*>Jvti 
le témoin r e l a s k * • • & * & * ? & . S 
p o r t , plainte t»*t ***«£> • * • ' « • * • 
re. mais l ' a f f a i r e / • » d»»***-

T* témoin signale « » • **• * > ' • • » • » » ' 

a m ^ d e ^ u W l t S ^ l r S o * ' ^ ment et avait dos t**»** t rop 


